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6 - L’Afrique qualifiée dans la mondialisation
Les mobilités pour études constituent une des 
modalités les moins étudiées des migrations inter-
nationales, en dépit de l’ancienneté du phéno-
mène et de l’intérêt qu’il suscite de plus en plus 
auprès des spécialistes, des États et de certains 
organismes internationaux. Les statistiques dispo-
nibles pointent pourtant le caractère signiicatif du 
fait : en 2009, selon l’Unesco, près de 3 millions 
d’étudiants sont inscrits dans des établissements 
d’enseignement supérieur en dehors de leur pays 
d’origine, le plus souvent dans les pays du nord, 
notamment ceux de l’Organisation de coopéra-
tion et de développement économiques (OCDE). 
A priori, on peut penser que ces mouvements 
concernent davantage les ressortissants des pays 
riches où se trouvent les universités et les écoles 
qui caracolent en tête des classements mondiaux. 
néanmoins, d’après les mêmes sources, les étu-
diants originaires de l’Afrique subsaharienne sont 
les plus mobiles au monde. 
Si l’internationalisation de la formation des étu-
diants n’est pas nouvelle, elle prend une autre tour-
nure avec la globalisation économique qui intègre 
toutes les parties du monde, certes à des degrés 
diférents. Elle connaît surtout des transforma-
tions rapides et intenses qui requièrent, pour les 
appréhender, la mobilisation de toutes les sciences 
sociales. Ce dossier souhaite interroger les dyna-
miques nouvelles des mobilités pour études à par-
tir du cas des étudiants originaires de l’Afrique sub-
saharienne. D’abord, en raison de la place qu’ils 
occupent dans ces mouvements et qui fait d’eux, 
par conséquent, les principaux acteurs ; ensuite, 
parce que s’est développée à partir du continent 
africain une tradition de migrations étudiantes 
qui ofre matière à une mise en perspective à par-
tir, notamment, des indépendances. Aussi les sché-
mas classiques d’orientation des étudiants sont-
ils remis en question. Les étudiants optent pour 
des établissements d’enseignement supérieur de 
pays sans passé politique et/ou linguistique com-
mun. À l’intérieur même du continent émergent de 
nouveaux pôles universitaires attractifs à la faveur 
d’une série de facteurs qu’il convient d’identiier  : 
Johannesburg, Dar-Es-Salam, Accra, Kampala, 
Cotonou, Dakar, rabat, Casablanca ou tunis sont 
de grandes villes qui accueillent des candidats des 
pays voisins. Enin, les performances économiques 
récentes de certains pays africains, quoique fra-
giles, font apparaître des classes moyennes édu-
quées développant des stratégies de formation 
de plus en plus sophistiquées à l’intérieur comme 
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en dehors du continent. Des étudiants issus des 
classes populaires intègrent, dans des conditions 
di ciles, ces mouvements internationaux.
Le dossier ambitionne de mettre à jour les nou-
velles dynamiques des mobilités étudiantes à tra-
vers quatre axes. En premier lieu, on peut interroger 
les politiques publiques nationales et internatio-
nales qui structurent ces migrations pour études. 
Précisément, il est question ici des ofres de forma-
tion et des dispositifs d’incitation mis en place à la 
fois par des organismes internationaux privés ou 
publics, les pays de départ et les pays d’accueil.
Ensuite, il s’agit d’étudier la relation entre mobilité 
pour études et mobilité sociale à travers la question 
de l’intégration dans un marché du travail 
national ou international. En efet, ce qui 
caractérise désormais les étudiants originai- 
res d’Afrique noire, c’est une grande hétéro-
généité en raison des diférenciations pro-
duites par des appartenances de classe. De ce 
fait, sont étudiés ici les ilières et les établis-
sements de formation choisis, la valeur des 
diplômes obtenus à l’étranger et la capacité 
à les monnayer au retour dans le pays d’ori-
gine ou à l’étranger en fonction des milieux 
sociaux et des réseaux susceptibles d’être 
mobilisés. On cherchera à comprendre com-
ment se donnent à lire la reproduction, le 
déclassement ou l’ascension sociale à travers 
les migrations étudiantes. 
Le dossier ofre aussi l’opportunité de repo-
ser, sur la base de nouveaux travaux empi-
riques, la question du lien des étudiants 
ayant ini leur cursus, notamment ceux qui 
intègrent le marché du travail du territoire 
d’études, avec leur pays d’origine. Doit-on 
parler comme certains de “fuite des cerveaux” 
ou comme d’autres  de “circulation des com-
pétences”? Si circulation des compétences il y 
a, comment s’opère-t-elle ? Qui en sont les acteurs 
individuels et institutionnels et/ou organisation-
nels ? Quels sont les impacts ? Comment se posi-
tionnent les pays d’origine et d’accueil par rapport 
à un tel état de fait ? Les débats se posent-ils dans 
les mêmes termes partout, en Afrique comme dans 
le reste du monde, notamment dans les pays de 
l’OCDE ? Enin, il est important d’acter les trans- 
formations des mobilités subsahariennes à l’in-
térieur du continent, comme dans le reste du 
monde, en faisant le portrait de grands pôles de 
la présence estudiantine internationale africaine. 
Quelles sont les grandes villes qui accueillent des 
étudiants étrangers africains ? S’il est possible 
de les identiier, quelles sont les dynamiques qui 
entourent cette présence ? Quelle est l’histoire de 
ces pôles ? Quel rôle jouent-ils dans la formation 
des élites africaines ?  z
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